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dôûfe indépendantes de cel les du Nord- | 

puis Biilè jusqu'à Lautërs, cette i 
portiorwJUii fleuve est variée, accidentée, 
smn:ii(ieidnles, boisée comme une forêt a 
<;ertains endroits, large comme une mer 
à d'ouïrés! "Elle arrose les champs de 
Friedling'm ou Vi l lars , en 1702, battit les 
Impériaux. 

le Rhin passe à Neuf-Brissac, 
ous" venons d é n o m m e r et où le fort 

T JààU pal-XouisJCty, sert de têtu 
de pont . . . 

En face, rappelons-le : Vieux Brissac 
eafrtomt pat» 4o» Radota *-pour 4ine d e s . 
clés de l'Allemagne »; et des forces prus­
s iennes de Freiburg doivent s'être déjà 
parlées sur ce point. 

Au-dessus deStrasbourg ,dont on con­
naît le système de défense, reste Stolre-
fen et le fort Vauban, pris par les Au­
trichiens en 1793, et en 1814, le fort 
Vauban « situé dans une île », es t au-
joui-ilhui ruiné. . . 

Seltz est le point du fleuve français le 
plus voisin de Bastadt . . . 

Teîlos sont sur le Bhin du mil ieu, les 
trois indications générales qui parais­
sent utiles à coana î t re . . . 
(Venise gauche) PIERRE BARAGNON. 

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE 
du Journal de Roubaix. 

-, l 'aris, mardi 19juillet. 
A l'excitation nerveuse , à l 'enthou­

siasme tumultueux d e s premiers jours , 
a succédé une résoiutiau plus c a l m e , 
mais non moins énergique . L'action a 
i; im.iiencê et sur tous les points du ter­
ritoire on est prêt pour un héroïque 
.'•.Tort. 

Les lois de subs ides ont été votées 
hier à l'iuiai)imité. A la reprise de la 
s éance , lifer à cinq heures , M. Glais-
Uixoin est venu déclarer que s'il avait 
volé .contre les premières lois de s u b ­
s ides , c'est qu'il épiait opposé à la guerre 
et qu'il avait voulu affirmer ce sentiment; 
nais que \Hguerre devant être considé­

r a comme déclarée, il ne refuserait plus 
son adhésion à toutes les mesures qui 
intéressent la défon.senationale. Le v ieux 
patriote a.fait pour ainsi dire amende 
honorable. C'est b ien; il faut lui en te­
nir compte;. 

Lès aépdtés ne se rendront pas en 
corps auprès de, l 'Empereur; mais , hier 
malin, un registre, déposé dans une 
salle du Pirvilrou de Marsau, avait reçu 
les s ignatures de plus de deux cents dé­
putés . 

L'Empereur est encore venu aux Tui­
leries aujourd'hui où il a présidé le con-
p-îil des ministres ; il retournera dîner à 
St-Croud . Ou avait assuré hier que son 
dépar t aurait lieu demain. On croyait 
jpnssible qu'il fût retardé jusqu'à jeudi 
Dii vendredi . 

M. Oambetta a demandé hier une am­
nistie et la. suppress ion du procès d e 
Bfois. Le garde des sceaux lu ià répondu: 
il rau.t que la justice ait son cours; n o u s 
verrons après: on nous a accusés d'avoir 
inventé le complot : fa lumière doit se 
laire, et nous prouverons notre force en 
montrant que fa grande épreuve que tra­
verse le pays n'interrompt pas le jeu 
i••'•gulier des inst i tut ions. 

Î e Journal officiel est très-sobre de 
c «ininunicaïions: aussi a-t-on attaché 
rVi "e grande importance aux trois notes 
qu'il publie ce matin'sur les disposit ions 
de l 'Lspagno de la Su i s se et de la Hol­
lande. Bu cVMéde l 'Espagne, rien àredou-
Xffr. les Pruss iens sont trop loin et nos 
relations avec ce pays restent amicales 
c o f i m e si aucun incident n'avait surgi . 
Ly Suis se et la Hollande, amies de la 
Fraifce, n'ayant rien à redouter d'elle 
prennent leurs disposit ions pour mainte­
nir- leur neutralité < ontre la Prusse si 
elle essayait de la violer. 

"Be PftaîTebîi ne dit riertde précisre l le 
sera au moins neutre. Quant à la ques ­
tion de Reme on est très incertain : La 
Franco saisira-t-elle cette occasion pour 
rappeler se s troupes et résoudre, en ce 
qui la concerne la question romaine ? 
Nous ne savons . 

On disait -hier que Lord Granvillo et 
le prince Gortchakoff étaient arrivés à 
Paris pour tenter un suprême effort en 
faveur de la paix. La vérité es.t qu-;Lord 
Granvillo a été reçu par l 'Empereur, 
mais que sa tentative de conciliation a 
échoué devant un fait accompli. 

Nous pouvons être certains du mauvais 
vouloir de l'Angleterre; mais il y a deux 
raisons qui peuvent nous rassurer de ce 
coté : la première c'est que le mauvais 
vouloir de l'Angleterre est égalé par son 
impuissance; la seconde c'est ques i l'An­
gleterre nous faisait la guerre, la répu­
blique d e s Etats-Unis la lui déclarerait 
immédiatement. Iln'y a pas à s'inquiéter 
de l'Angleterre. 

Ce qui a produit un grand effet, c'est 
la manifestation spontanée de la Tur­
quie, mettant à la disposition d e l à Fran­
ce sa flotte et son armée, qui coin pic 
200 ,000 hommes de bonnes troupes. 

Le Danemark est tout prêt à entrer en 
campagne, et l'Autriche va avoir bientôt 
200 ,000 hommes sur la frontière prus­
s ienne. 

Le Hanovre s'agite et est prêt à se sou­
lever. . 

La ville de Francfort attend avec im­
patience les Français: s e s banquiers , ses 
négociants qui redouteut laranacilé de la 
Prusse , ont mis toutes leur» fortunes en 
sûreté en France et en Xlîtorichô. Voilà 
qui fait peu d'honneur* Ja moralité prus ­
s ienne. 

On dit que M. Schneider s'est rendu 
ce matin auprès d e l'Empereur pour lui 
soumettre une demande appuyé.) par 43 
députés ; elle propose que le Corps ' l é ­
gislatif ne soit pas prorogé mais s eu le ­
ment ajourné et qu'il puisse sevjé.UH jr sur 
un a v i s du Président. On ne connaît pas 
la réponse rie l 'Empereur, mais on dit 
que les 43 sont en ce moment 7'*-

La loi sur la pres sé a été votée par 209 
voix contre 19, après une discuss ion de 
trois quarts d'heure à laquelle ont pris 
part MM. Ferry, le Garde des sceaux , 
Gambetta et Pelletan. 

Le projet du Gouvernement a étéi amen­
dé par la Commission : la p e i n é d e la sup­
pression a été écartée, il ne reste en cas 
de récidive, que la suspens ion d ; s ix 
mois . La loi sera abrogée de droit si elle 
n'est pas renouvelée dans la prochaine 
sess ion . t 

Les -, bruits de médiation anglaise et 
russe persistent quoiqu'ils n'obtiennent 
guère de créance. Il en sera nécessaire­
ment ainsi jusqu'à l'ouverture des hosti­
lités et nous necroyons pas à un s u r s i s d e 
48 heures. 

Sur une observation de M. Germain,la 
Chambre décide qu'elle suspend la d i s ­
cussion du budget général pour procéder 
immédiatement à l'examen du budget de 
la ville de Paris . 

en. CAHOT. 

BOURSE DU 1 7 JUILLET 

La bourse est nulle, depuis la dernière li­
quidation du 15. Il semble' que chacun re. 
doute à s'engager, cependant. Il faiblesse do­
mine, on craint que la guerre ne prenne de 
plus grandes proportions, car déjà les jour­
naux anglais (peut-être par tactique) semblent 
faire craindre qu'on i.e puisse la localiser 
entre la France et la Prusse. Quoiqu'il en 
soit les deux, cotes de Londres nous arrivent 
encore avec 1 fr. et 1/4 0/o de baisse. Italien 
très-otîert a touché 45 fr. pour reprendre 46. 
Le 3 0/0 ouvre à 66 fr. 05 et ferme à 66 95. 
L'excès des primes est tres-détendï}. et fait 
68 fr. dont 50 fin courant. Les autres primes 
en proportion. 

CELLIER. 

Nouvelles militaires 

La Franco a commandé samedi 80,000 fu­
sils à Birmingham. 

Une mesure nouvelle, d.l le Courrier du 
Pas-de-Calais, vient d'être prise par l'auto­
rité militaire à l'égard des réserves. 

Chaque régiment, au lieu de recevoir ses 
réserves de loua les départements, soit 20 
hommes d'un département, Sft d'art autre, 
ce qui eût demandé beaucoup de temps, rece­
vra toutes les réserves d'un seul départe­
ment. Ainsi le 62' de ligne, qui a quitté 
Paris hier soir, recevra dans quelques jours 
les réserves (environ quinze mille hommes) 
du département de l'Oise. 

Les régiments disséminés le long de no> 
frontières des Alpes dirigent une p.irtie de 
leurêffectifiparte Ithônc, Lyon,|Bourg, Luns-
le-Saulnier, Besançon et Mulhouse vers nos 
frontières dp. l'Kst. Des mouvements analo­
gues ont lieu de Rodez, de Clermont, de Mon-
tauban, de Bordeaux et d? La Rochelle vers 
la frontière nord. 

Il est question d'ét iblir un camp dit de 
réserve etcooprenant 60,000 hommes aux 
environs de Dijon. 

Par des lettres de Strasbourg, on apprend 
que, du haut das tour» do ta cathédrale ont 
voit les travaux des prussiens •sûr l» rivé 
droite du Rhin. Ils édifiant des fortiûtUions 
en bois, terre et fer blanc pour bîtr'-ér le pas­
sage à nos troupes. 

L'armée française de débarquement se 
forme et se groupe dans les divers port* 
français de Brest à Dunkerque. 

On s'occupe à Toulond'armer les batteries 
flottantes qui doivent sous huit jours être 
rendues à Cherbourg. 

L'entrée ea campagne a été payée, à da­
ter de dimanche aux capitaines et autres of-
#oiers qui font partie de l'xpédition. Ces 
(rais sont de 600 trancs aux capitaines et de 
400 fr. aux lieutenants et sous-lieutenants. 

Les officiers de remonte de l'Ouest et du 
• Midi ont ordre d'acheter, jusqu'au 15 août, 

tons les chevaux qui seront offerts par les 
cultivateurs et reconnus aptes au service. 

L'armée est décidément composée de huit 
co-ps. 

Le 1er, commandé par lo maréchal de Mac-
Malion, comprendra 4 divisions. 
, Le 2*. commandé par le général Frossard, 
aura 4 divisions. 

Le 3", commandé par le général Ladmi-
rault, aura 3 divisions. " , 

Le 4*, commandé par le maréchal Bazàinc, 
comprendra 4 divisions. 

Le 5*. commandé par le général de Fail-
ly, aura 3 divisions. 

Le 6e, commandé par le maréchal Canro-
bert, aura 4. divisions. 

Le 7% commandé par le général Douai 
(Félix), aura 3 divisions, 

Le S", commandé par le général Bourbaki, 
comprendra là garde Impériale et la ré­
serve. 

Le général comte de Palikao a un com­
mandement spécial. 

L'Empereur aura son quartier général à 
Nancy. Le Prince Impérial l'accompagnera. 

Le corps dn maréchal Cinroberl restera 
à l'aile gauche do l'armée pour surveiller la 
neutralité de la Belgique. 

La digue de Cherbourg est torpillée sur ' 
cinq zones, —• Chaque torpille contient de 
500 à 1,000 kilogrammes de poudre. 

On écrit de Metz, 18 juillet : 
< Les troupes de la division de Paris sont 

presque toutes arrivées et bivouaquent dans, 
la plaine du Bon-Saint-Martin en dehors de 
la porte de France, ou bien an Polygone 
d'artillerie, dans l'Ile Chambière, près Metz. 

» Plusieurs des régiments de cavalerie ont 
commencé leur mouvement vers la fron­
tière. 

» Les Prussiens n'ont fait aucun mouve­
ment vers la France; ils n'étaient pas prêt-*, 
à ce qu'il parait, et se sont retirés vers 
Trêves et Sarrelouis, après avoir coupé les 
ponts. 

» Les troupes du camp de Chàlons ne 
sont pas même entrées ea gare, elles ont 
IHé sur Forbach, Saint-Avold, etc., etc. 

» Une grande activité règne toujours à 
Metz, des arsenaux à la gare du chemin de 

fer, et les approvisionnements suivent les 
différents corps d'armée. 

» Tout se tait avec ordre. 
» Le matériel d'artillerie, du génie, d'am­

bulances, de télégraphie, de chemin de fer 
militaire est "magnifique. 

» Les chevaux des laboureurs sont presque 
tous rentrés, et les hommes de la réserve 
arrivent. 

» Le quartier-général du corps 4'ariuée 
du maréchal Bazaine est à St-Avold ; le ma­
réchal de sa personne est à Metz, Hôtel de 
l'Europe. 

Le Gaulois publie les dépêches suivantes : 
Sarregucmines, 18 juillet. I 

Nos dernières provisions de poudre nous 
sont arrivées ce malin par wagons minu­
tieusement gardes. 

Les régiments du génie'sont prêts à agir, 
mais poursuivent activement les préparatifs 
qui faciliteront leur action. 

Metz, 18, 2 h. 40 du soir. 
. Les Badois au nombre de 15,00e sont 

Concentrés aux environs de Forbach et sur­
veillent la frontière qu'ils couvrent déclai-
reurs. 

Les Prussiens sont concentrés, en masses 
Imposantes, tout autour de Mayencc dont 
les défenses sont au grand complet. 

Strasbourg, 18 juillet, 6 h. 45 s. 
| . Une (dépêche arrivée à l'instant ici, an­

nonce une concentration importante do trou-
! pes'prussiennes à Wissembourg. 

On attend sous peu de jours l'arrivée de 
I l'Empereur ici. 

Il doit passer, dit-on, la revuodes troupes. 

D'après des correspondances que nous rer 
cevons de Berlin, en date du 16, les der­
niers préparatifs militaires continuent sur 
une grande échelle. Toute l'armée fédérale 
est mobilisée. Un conseil sup-ème et perma­
nent de la guerre a été institué sou* la pré­
sidence de 3L de Bismark. Les généraux 
de Mollde et do Roon font partie de ce haut 
comité. 

Le Reichstag va être convoqué pour le t1. 
Lo consejl fédéral a ouvert avant-hier 16, 
ses séances. 

A Berlin, on croitcompUr sur la neutra­
lité de l'Autriche par crainte de la Russie. 

La rcinë de Prusse est attendue à Berlin 
pour le 25. 

Dans le Wurtemberg,cpmme dans le grand-
duché de Bade et la Bavièi e, il y a opposi­
tion entre les vœux du gouvernement et les 
populations. 

Le gouvernement wurtembergeois va mê­
me jasqu'à faire annoncer que si la Cham­
bre, convoquée exprès, lui refuse les subsir 
des nécessaires au soutien de la guerre et 
des droits de la' Prusse, le ministère se sai­
sira des douze millions de francs qui se 
(.rouvent dans la caisse de l'Eut. 

Défions-nous de l'exagération des chiffres! 
En 1866 l'Autriche n'était parvenue à met­

tre sur pied que 407, 223 combattants; fe 
Prusse, wreo ses alliés plus ou moins for­
cés, n'en avait réuni que 487,369. i 

Voici la composition des deux armées : 

ARMÉE AUTRICHIENNE ARMÉE PRUSSIENNE. 

ue KV ^ ^ C û ^ ^ 1 * ^ 

m dît que les troupe. 
Bruxelles quitteront notri 
soir. 

Un arrêté royal du 18 i-ooraU>fmfa que 
l'exécution de travaux dp défense sur la riva 
gauche de l',Escaut, devant Anvers et eu 
avant de Merxem, osl déclarée obj'et a uulitS 

Infanterie. 
Chasseurs. 
Cavalerie . 
Artillerie . 
Service sanit 
Génie . . . 
Equip., etc 

Hommes. Hommes. 
273.203 Etats-majors. 2.721 

43.989 Infanterie. . 320.017 
28.010 Chasseurs. , 12,019 
22.758 Cavalerie . . 44.003 

2.430 Artillerie . . 38.54» 
11.792 Pionniers; . 8.038 
25.041 Equipages. . 10.919 

NOUVELLES DE CfflNE. 
Le KçMnQèf du Gintve.inemènt, journal offf* 

ciel russe de Sl-t»ètûï.-.b6urg, publie, dans son 
numéro *u 15 juill-t. ':olie depèche télégri» 
ptittroe qui cntrnrmo W"qnc"noTTS"avons dTf, 
il y a quelques jours, îles malheureux évé­
nements survenu* eu (initie. : 

t Pékin, 13 (25) juin. 
» Il y a eu le 9 (25) juin, à Ticn-Tsin un 

soulèvement de la populace coure le* Fran­
çais et les catholiques. i, 

• lt a étépvovoqué par lu soupçon absurde 
que des enfants avaient été mis à mort dan* 
les établissements des missionnaires, . 

» Quatorze Français, lo consul de France 
et trois Russes qui-se tronvntent «rccfdéntel-
lement dans la rue, ont été tués 

» Le consulat de France et l'établissement 
des missionnaires ont été b-ûlés et détruits. 

• Hier, tout est rentré-dans le calme. 
» Tnse-go-fin (gouverneur-général de la 

province de Pékin et vainqueur de Nankin 
eu 1864) n été envoyé pour rétablir l'ordre 
et faire une enquête. j 

» Dans quelques ports, la populace montra 
aussi des dispositions hostiles contre les CA-
Iholioues. 

» \ci tout est tranquille, l 

PROCES DE BLOIS. 
Une dépêche.de l'agence H a vas 

ainsi les incidents de la séance d'hier 

» fitois, 19 juillet, in|dj 1Q: 
» M* Floquet dépose et dévefoppe riét'c6n? 

clnsionsdemand«nt la disjonction pour qwjzé 
accusés environ qui ne sont pas Implhjhés 
dans l'affaire des bombes, 

» M* Floquet ayant dit monsieur Mégu, h) pjr4. 
sident lui fait observer que Mégy est acCufré". 
M* Floquet persiste et est approuvé par 
quelques avocats. 

• M. Grandperrct réclame l'exclusion de 
trois avocats, 

I Applaudissements dans l'auditoire. Ré­
clamations parmi les avocats, et les accusé*. 

» Après quelques observations dii prési­
dent M* Floquet reprend le développement 
de ses conclusions. 

Plusieurs journaux publient la lettre sui. 
yante de M. Thiers : 

Paris, 18 juillet f*T* > 
Monsieur, 

Je vous prie de démentir comme faua^e e\ 
calomuicusement inventée une lettre Insérée 
aujourd'hui dans le journal le Ftçaro, et q«t 
m'aurait été adressée, dit-on, par le secré­
taire particulier de S. M. le rot de Prpatif, a 
l'occasion de la séance du Corps législatif 
du 15 juillet, 

Je n'ai.reçu aucune lettre de c e g e a n ' e t 
j'oppose aux inventeurs, quefs qu'ils «Méat, 
le démenti le plus absolu. 

Recevez, monsieur; {"assurance de ma con­
sidération disting»*»; 

A. Tnlefs. 

Total. 407.223 Total. . 437.262 

BELGIQUE. 
Plusieurs journaux ont annoncé que l'ar­

mée belge est divisée en trois corps. Ce ren­
seignement est inexact. Ainsi que nous l'a-
V4ps dit, l'armée est divisée en deux corps, 
le premier a pour commandant le lieute­
nant général Eenens avec le colonel Brial-
mont comme chef d'état-major général; il 
garde Anvers. Le second, corps d'armée 
d'observation, placé sous le commandement 
général du lieutenant général baron Chazal, 
comprend deux divisions, l'une commandée 
par S. A. R. le comte de Flandre, l'autre par 
le général Sapin. 

S. l u R. la comte de Flandre va établir 
son quartier général h Louvain. On assure 

Chronique locale & 

L'administration nous adresse la cotn 
m unication suivante : 

S*m»ertpttem •at lmaalc . 
;l c l 

L'administration municipale et le comité 
de la souscription se sont réunis et ont *é i 

terminé de la manière suivante le but de 
cette oeuvre patriotique : , 

< Les dures nécessités de la politique et 
,« le légitime sentiment de l'honneur natlc-
c nal oblige la France à réclamer de la 
t Prusse, les armes à la main, des répara* 
f tions et des garanties. 

< Tandis que nos braves soldats vent 
c s'exposer à mille dangers et endurer pour 
< notre patrie des privations et des souf-

il i* voudrais pas que vous fussiez en 
droit d̂ e m'adresser, môme de penser, 
le moindre r e p r o c h e . . . Rappelez vos 
souvenirs , mou.; cher garçon ; je ne vous 
aijji'uiais donné l 'assurance posit ive de-
vaincre les obstacles que rencontre votre 
union avec cette folie fille; j'étais moi-
nn)mo trop incertain du succès Ae mon 
aiid.ape. En arrivant à la IlaslLdc-Uouge 
je refusai de me charger d'une lettrepour 
votre Elisabeth ; il nie répugnait de 
prendre un engagement que je n'eusse, 
jia.s été en mesure d é t e n i r . . . Depuis'ce 
temps, sans vouloir révéler mon secret, 
je vous ai toujours laissé soupçonner 
combien mon crédit sur ce coquin de 
Liiignard était de nature précaire. ... 
Dites, cela n'ost-il pas de la plus exacte 
vérité ? 

— Je le sa i s , je le sais ! mais en vous 
voyant imposer vos caprices à notre en­
nemi, donner des ordres dans sa mai-
sôii , l'humilier lui-même en toute occa­
s ion . . . 

,— Vous trouvez ma conduite folle, 
absurde, n'est-ce pas"? Vous vous de­
mandez dans q,u«l but, n'ayant aucun 
moyen légal d'obliger à une restitution 
un homme de mauvaise foi, je suis ve­
nu chez lui, le voxer, le tourmenter de 
mille manières, .au risque.d'être honteu­
sement expulse lorsque la ruse serait 
découverte , ce qui est précisément arri­
v é . . . D'abord, en me retrouvant dans 
n;cn pays natal, sans argent, sans amis , 
sans ressources , j'ai dû m'assurer si 
l'honneur et la probité auraient quelque 

influence sur l'homme à qui J'avais con­
fié autrefois ma fortune ; en découvrant 
mon erreur, j'ai pu éprouver le désir de 
me venger-joyeujsement de mon déposi­
taire infidèle. Mais j 'avais d'autres rai­
sons d'agir comme j ai agi . Je comptais 
par mon assurance imperturbable ef­
frayer Linguard, l'amener à me propo­
ser lui-même une transaction, et la con­
dition principale de cette transaction eût 
été votre mariage avec mademoisel le 
Meursanges . 

Cee djners somptueux, ces réceptions 
continuelles de parents et d'amis n'a­
vaient pas seulement pour but d'induire 
en dépense le spoliateur de mes biens ; 
je désirais par ce moyen me "mettre en 
rapport avec dos personnes influentes, 
et par suite empêcher Linguard de me 
tendre un piège, peut-être même de se 
porter contre moi aux dernières extrémi­
t é s . . . Vous le voyez, mon cher enfant, 
moii plan n'était pas tout à fait dénué de 
sens commun. Certainement il eût réus­
si , si le soupçonneux Linguard n'eût 
voulu constater l 'existence réelle de la 
contre-lettre. Je l'avais sondé déjà, au 
sujet de la transaction dont je vous parle, 
il avait saisi avidement cette idée. Pour 
acquérir sa sécurité, pour se débarasser 
de moi, il eût accepté le partage des 
b iens . . . Une révélation p t imaturée est 
venue tout gâter ! 

— Je ne vous accuse pas , Fleuriaux, 
reprit Maurice avec mélancolie en ser­
rant la main de l 'ex-Nabab ; j'ai appré­
cié déjà les qualités sol ides que v o u s 

cachez sous une apparence frivole. . . 
Non, je ne puis me plaindre de vous ,car 
je vous dois quelques jours de bonbeur 
passés auprès de ma pauvre Elisabeth ! 

— Courage! donc, morbleu! dit F l e u ­
riaux d'un ton amical ; il ne faut pas 
encore mettre les choses au pis . Nous 
ne sommes plus au temps où l'on forçait 
les jeunes filles à épouser qui l'on vou­
lait . . . Il y a des j u g e s à Berlin, que 
diable ! Elisabeth tiendra bon ; la mère 
imbécile finira par ouvrir les yeux . . 

Maurice secoua la tête d'un air de 
doute ; Fleuriaux n'eut pas la forcé d'in­
sister sur des consolations auxquel les il 
ne croyait pas lui-même ; il y eut un mo­
ment de s i lence. 

— Eh bien l et vous , monsieur, d e ­
manda enfin Maurice avec effort, vous 
ne m'avez pas dit encore quels étaient 
vos projets, si toutefois mon affection 
pour vous me donne le droit . . . 

— Moi ! di t Fleuriaux, reprenant son 
ton joyeux et railleur, et quel diable de 
parti me reste-t-il à prendre, s inon de 
m'emborquer comme matelot sur le pre­
mier bâtiment en partance pour Mar­
seille ? Ensuite, peut-être vaudrait-il 
mieux m'en fermer dans une baraque sur 
lelGrand-Cours, et me montrer par cu­
riosité ; tous les badauds voudraient 
voir le célèbre Nabab de la Bast ide-
Rouge! et je récolterais force g r o s - s o u s . 
Ma foi, Maurice, je choisirais volontiers 
ce dernier parti, s'il me donnait les 
moyens de vivre près de v o u s ! Je ne sais 
comment cela s e fait, mais personne, 

dans les cinq parties du monde, ne m'a 
inspiré.semblable affection. Par Maho­
met ! mon garçon, vous m'avez ensor­
celé . 

— Et moi , Fleuriaux, dit le j eune 
homme avec âme , d è s le premier mo­
ment, sans v o u s connaître, je me su is 
senti entraîné vers vous ; il me serait 
bien pénible de vous quitter maintenant, 
vous êtes mon seul ami. Mais, avant d e 
prendre une résolution extrême, n e s a u -
riez-vous forcer cet indigne L i n g u a r d . . . 

— Malheureusement je ne peux rien 
sans cette contre-lettre si fatalement 
perdue. Seule elle me donnerait le pou­
voir de réclamer ma fortune usurpée . 
D'ailleurs, pour entamer un procès dans 
ce beau pays de France , il faut force ar­
gent , et il me reste tout au plus une v ing­
taine de louis ; ces v ingt louis , ajoutes 
à deux ou trois autres que je retirerai 
peut-être de ma défroque de nabab,for­
meront une s o m m e assez maigre; le plus 
petit avocat n'en ferait pas une bouchée. 

— Mais v o u s avez-des parents riches; 
i ls vous comblaient de caresses à la B a s ­
t ide-Rouge. 

— Qui ça ? Les Leclerc, les Millot, les 
Laforèt, ou quels qu6 soient leurs sata­
nés noms , sentant le suif ou le cuir de 
leurs boutiques ! Seriez-vous assez s im­
ple, assez naïf, mon garçon, pour croire 
à ces protestat ions? Ces bons parents 
ne me donneraient pas un écu, pas un 
sou , pas un centime, m e sachant ruiné . . . 
Je n'ai pas été un seul instant leur dupe , 
et i ls l'ont b ien v u , s'ils ne sont pas 

aveugles . Ce serait temps perdu, m ê m e 
de les mettre à l 'épreuve. 

— Oh ! mon Dieu 1 dit Maurice aveo 
tristesse en levant les yeux au ciel, tout 
ce qui me touche, tout ce que j 'aime, e s t 
donc condamné à souffrir. 

Comme il achevait ces mots , an enten­
dit Bécasson, à l'étage inférieur, parler1 

avec vivacité ; au même instant, d e s pas 
légers , mais précipités,firent craquer -1 e s* 
calier;puis,la porte s'otivrant tout à coup, 
Elisabeth Meursanges , la tète et les é p a u ­
les couvertes d'un léger mantejet, s'é­
lança dans la chambre, i i ' 

Maurice poussa un cri d e surprise; il 
reçut presque dans ses bras la pauvre 
jeune fille, pâle et hors d'haleine. 

— Sauvez-moi , sauvez-moi 1 dit-elle 
d'une voix étouffée. 

— Vous , El isabeth. . . ma chère Eli­
sabeth ? Mais d'où venez-vous ? Com­
ment ètes-vous ici ? Que s'est-il donc 
passé ? 

Elle ne pouvait parler. 
— Asseyez-vous , mon enfant, dit 

Fleuriaux avec bonté ; quelque nouvel le 
infamie de Linguard, sans doute ? 

— Fermez la porte, murmura Elisa­
beth avec égarement, on va me poursui­
vre, certainement. . . Bien d e s personnes 
m'ont rencontrée sur la route; je courais 
comme une f o l l e . . . "Veillez bien s u r 
moi, ils vont venir, n'est-ce pas ? Vous 
nie détendrez ? 

-— Ne craignez rien, Elisabeth; voua 
avez ici des amis prêts à v o u s sacrifier 
leur existence m ê m e , s'il le fallait 1 


